
À LA UNE RENCONTRE

« Préparer ensemble les stan-

dards de demain, sachant

que la définition des standards n’est

pas si claire que cela…, entre l’œil des

professionnels et des consomma-

teurs, l’exercice n’est pas évident », a

reconnu Sophie Testaud, directrice

générale adjointe du groupe Cristal,

en introduction du 3e Forum Alter-

biotique organisé fin 2019 à Nantes.

Pour rappel, la démarche Alterbio-

tique initiée en 2012 par le groupe

dans un contexte réglementaire de

réduction de l’usage des antibio-

tiques, a pour vocation d’accompa-

gner les éleveurs avec un vrai plan

de progrès  intégrant les aspects

bien-être animal, environnemen-

taux et économiques. « Mais dans

le contexte actuel d’évolution des

attentes sociétales et d’augmenta-

tion de la pression médiatique, il est

difficile de trouver les bonnes répon -

ses. Malgré tout, il faut suivre le mou-

vement et ne pas rester en arrière »,

affirme-t-elle.

CHANGER DE DISCOURS…

En premier lieu, le forum Alterbio-

tique a mis en évidence la néces -

sité de changer de discours. Selon

Jean-Pierre Tillon, ancien directeur

de l’ENV de Nantes, le scientifique

n’est pas le plus à même de rassu-

rer le consommateur, l’éleveur doit

retrouver sa place dans la commu-

nication. « L’alimentation est un ex -

cellent moyen de rentrer en commu-

nication, il en existe d’autres… Les agri -

culteurs n’existent pas dans les débats

aujourd’hui, il faut ouvrir les discus-

sions, éclater certaines barrières, li -

mi tes, croyances », encourage-t-il.

Même constat du côté de Pierre

Weill, co-président de l’association

Bleu Blanc Cœur: « On doit intégrer

les sciences sociales dans le discours

et les recherches, le langage scienti-

fique est trop abrupt, ça ne passe

pas », observe-t-il.

Vis-à-vis des éleveurs aussi, le dis-

cours doit être adapté. « Le vétéri-

naire doit sortir de sa posture d’ex pert,

pour dialoguer et co-construire avec

l’éleveur », préconise le Dr Christian

Ducrot (Inrae/Cirad). Ce dernier a

besoin d’informations accessibles,

concordantes, claires, d’un discours

cohérent entre les différents inter-

locuteurs de la filière. « Le métier de
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AU FORUM ALTERBIOTIQUE

Affiner la feuille de
route à suivre par les
filières de productions
animales dans les
années à venir, telle
était l’ambition du 3e

Forum Alterbiotique
organisé par le groupe
Cristal fin 2019. Pas si
facile dans le contexte
actuel ! Néanmoins,
certains changements
apparaissent
inéluctables, tout
comme la nécessité
d’informer le
consommateur et de
rentrer en connexion
avec lui.
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Le 3e Forum Alterbiotique organisé fin 2019 à Nantes, avait
pour objectif de faire émerger les standards de demain.

      



« IL FAUT REVENIR SUR LES
FONDAMENTAUX ET TRAVAIL-
LER SUR SOI-MÊME AFIN
D’AMÉLIORER LES PRATIQUES
EN PLUS DE PRÉVENIR LES

RISQUES DE
CONTAMINA-

TION
EXTERNES ».

Jean-Pierre Tillon,
ancien directeur de

l’ENV de Nantes

vétérinaire est devenu un rôle de mé -

diateur, et dépasse le cadre techni -

que, si nous ne le comprenons pas,

nous allons disparaître de l’écran »,

met en garde Jean-Pierre Tillon.

CHANGER LES PRATIQUES…

Gilles Salvat, directeur scientifique

en santé animale et du bien-être

animal à l’Anses, évoque le problè -

me d’image dont souffrent les pro-

ductions animales et l’écart existant

entre la vision qu’a le consomma-

teur de l’agriculture et la réalité. Par

rapport aux projections faites sur les

nouveaux systèmes, il affirme: « On

a besoin d’en discuter avec les orga-

nisations de production, les éleveurs,

les consommateurs pour ne pas par -

tir dans des impasses comme avec

les cages aménagées ».

Il n’existe pas de réponse unique

aux attentes sociétales et il ne faut

surtout pas opposer les différents

modèles d’élevage, préconise Jean-

Pierre Tillon. « Tous les points de vue

sont intéressants dans la représen-

tation que l’on a de notre avenir, il

s’agit d’exprimer un projet collectif

avec des variations, des nuances afin

de répondre aux signaux faibles, on

ne peut pas faire comme si ces der-

niers n’existaient pas », déclare-t-il.

L’inventivité va être mise à rude

épreuve pour relever à la fois les

différents challenges (économique,

technique) et répondre aux attentes

sociologiques et écologiques.

La question de l’acceptabilité socié-

tale de l’élevage se trouve au cœur

des débats et les filières de produc-

tions animales doivent modifier les

pratiques d’élevage de manière à

assurer le bien-être et une juste

rémunération des éleveurs, la santé

des animaux tout au long de leur

vie à l’échelle du lot, de l’animal, de

l’exploitation, du territoire et des fi -

lières, explique le Dr Christian Ducrot.

Pour Pierre Weill, santé des sols, de

l’animal et des hommes sont d’ail-

leurs étroitement liées.

« L’éleveur a besoin d’être accompa-

gné dans ces transformations sur le

long terme à la fois sur le plan tech-

nique, moral et économique, et aussi

de trouver du sens et de la fierté dans

son métier », affirme Christian Du -

crot. De nouveaux outils techniques

et process bénéfiques sont atten-

dus par le monde de l’éle vage. Il

souligne le besoin de réassurance

des éleveurs face à l’incer  titude ainsi

que le rôle moteur joué par le trip-

tyque technicien/éleveur/vétéri-

naire et les organisations de pro -

duction  dans le changement, de

par leur capacité à mettre en œuvre

une stratégie globale, et à coordon-

ner les différents maillons. 

«  La place du collectif est impor-

tante dans la décision de change-

ment (accompagnement, réunion de

partage), la capacité à faire bouger

son système actuel dépend à la fois

de facteurs explicites, rationnels mais

aussi implicites, intuitifs », explique

Christian Ducrot.

DES PISTES DE TRAVAIL

Concernant la gestion des éleva -

ges, Jean-Pierre Tillon recomman -

de de se préoccuper à l’avenir da -

vantage de l’endémiologie, à savoir

des facteurs internes à l’élevage qui

ont permis à la maladie de se déve-

lopper. « Il faut revenir sur les fonda-

mentaux et travailler sur soi-même

afin d’améliorer les pratiques en plus

de prévenir les risques de contami-
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« L’ÉLEVEUR A BESOIN D’ÊTRE
ACCOMPAGNÉ DANS CES

TRANSFORMATIONS
SUR LE LONG

TERME À LA FOIS
SUR LE PLAN
TECHNIQUE,

MORAL ET 
ÉCONOMIQUE, ET

AUSSI DE TROUVER
DU SENS ET DE LA
FIERTÉ DANS SON

MÉTIER ».
Christian

Ducrot
(Inrae/Cirad)
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nation externes », déclare-t-il. Cha -

que situation doit faire l’objet d’un

diagnostic personnalisé.

De leur côté, les laboratoires phar-

maceutiques accompagnent les

éleveurs dans l’administration des

vaccins, et développent de nou-

velles méthodes de diagnostic et

de monitoring en élevage pour

qu’elles soient notamment moins

invasives. « Nous bénéficions d’un

centre d’expertise de matériel de vac -

cination aviaire, et nous avons noué

un partenariat avec Tibot Techno-

logies afin d’utiliser des robots per-

mettant de réduire la pénibilité du

travail », a témoigné Bénédicte

Alexandre, directrice des

unités business aviai -

re et porc chez Boe -

hringer Ingelheim.

Par ailleurs, le

bien-être animal

occupe une place centrale dans les

thématiques de recherche, la fina-

lité étant de produire plus en pro-

duisant mieux pour une production

rentable et durable. « Nous travail -

lons beaucoup sur le stress thermi -

que en élevage », indique Déborah

Temple, vétérinaire et enseignante

chercheuse à l’école vétérinaire de

Barcelone. Gérer le stress thermi -

que des animaux est l’un des plus

grands défis auxquels sont et se -

ront confrontés les éleveurs dans le

monde. « Le stress thermique expli -

que 10 % de la variabilité de produc-

tion en élevage. Chez l’animal il en -

gendre une activation de la réponse

au stress avec toutes ses consé-

quences, en termes d’inflammation,

de lésions de la muqueuse intesti-

nale, de réduction de l’absorption

des nutriments et par conséquent de

la production », détaille-t-elle.

Le Laboratoire d’Innovations territo-

riales « Ouest Territoire d’Élevage »

(Association Lit Ouesterel), dont l’ob -

jectif est de réconcilier élevage et

société, propose pour sa part des ré -

férentiels sur les thématiques bien-

être et santé animale (référentiels

SBEA) qui ont été co-construits avec

les structures de production adhé-

rentes, avec une réelle volonté de

faire progresser les acteurs.

Hervé Guyomard, président de l’as-

sociation Lit Ouesterel, cite parmi

les principaux leviers d’action iden-

tifiés: l’évolution des bâtiments d’éle -

vage, la réalisation de communica-

tions scientifiques et techniques, la

mise en œuvre de projets permet-

tant d’accroître le bien-être animal,

de réduire l’usage d’antibiotiques

et/ou d’améliorer les conditions de

vie des acteurs, le lancement de

projets d’information et de forma-

tion, la redéfinition de cahiers des

charges (marque privée, label, si -

gnes officiels de qualité). Différents

besoins d’innovations ont été sou-

levés portant notamment sur la mé -

thode d’étourdissement et perte de

conscience des volailles avant abat -

>>

Le consommateur souhaite plus

de transparence sur les modes

d’élevage des animaux, les quali-

tés nutritionnelles, les impacts

environnementaux, l’ancrage ter-

ritorial, le bien-être animal, l’ori-

gine et la traçabilité des produits.

Mais selon Deborah Temple (Uni-

versité de Barcelone), les

attentes sociétales sont basées

sur des idéaux qui malheureuse-

ment ne sont pas en adéquation

avec le bien-être animal. Les

consommateurs souhaitent voir

les volailles en plein air, alors que

« les volailles ne vont pas à plus

de cinq mètres des trappes, car

elles ont peur de la prédation »,

explique-t-elle. En effet 20 % des

poules sortent tous les jours

(Gebhart-Henrich et al. 2014) et

63 % d’entre elles restent dans le

poulailler ou à proximité des sor-

ties (Gilani et al. 2014). Le taux de

mortalité atteint jusqu’à 30 % du

lot dans certains élevages,

alerte-t-elle. « Il faut essayer

d’éduquer le consommateur, de le

former », conseille-t-elle, c’est

d’ailleurs ce que propose le pro-

jet Cleanfarm en connectant éle-

veurs et consommateurs.

« Il faut lutter contre le mani-

chéisme, le consommateur asso-

cie confinement et antibiotiques

alors que c’est justement pour

réduire la consommation des

médicaments que les animaux ont

été confinés », défend Hervé Pil-

laud, agriculteur et consultant

chez Agronuméricus Conseil.

Selon Jean-Yves Gauchot, prési-

dent de la fédération des syndi-

cats vétérinaires de France, « il

est indispensable de rappeler au

consommateur que les antibio-

tiques sont des médicaments et

non un intrant phytosani-

taire, il ne faut pas stig-

matiser l’usage des

médicaments ». Aujourd’hui, vété-

rinaires et éleveurs peuvent être

fiers de ce qui a été accompli

concernant la réduction d’utilisa-

tions d’antibiotiques, tout en

étant conscients qu’il reste une

marge de progrès. Il est selon lui

indispensable de redonner aux

experts leurs lettres de noblesse.

Heureusement, les consomma-

teurs sont tout de même sensi-

bles à l’argument santé, ce qui

est favorable aux régimes omni-

vores, l’éviction des produits ani-

maux étant

considérée

comme une prise

de risque exposant

à des carences (fer,

B9, oméga 3).

« L’idéal serait de manger de tout

en petite quantité de manière à

assurer une forte densité nutrition-

nelle plutôt que calorique », rap-

porte Pierre Weill (Bleu Blanc

Cœur). Malgré cela, la proportion

de végétariens chez les jeunes a

tendance à augmenter dans cer-

tains pays de l’UE, signale Céline

Laisney, directrice du cabinet de

prospective Alimavenir, pour

atteindre 15 % chez les 18-24 ans

en Espagne, 10 % des 18-24 ans

au Royaume-Uni. En France, 4,1 %

des Français seulement seraient

végétariens, par contre le pour-

centage de flexitaristes (consom-

mation de viande modérée) est

passé de 25 à 35 % en quelques

années, « une vraie mutation est

en cours », déclare-t-elle.

Stratégie

ÉDUQUER ET FORMER LE CONSOMMATEUR

« Il ne faut pas stigmatiser
l’usage des médicaments »,

Jean-Yves Gauchot,
président de la
fédération des
syndicats vétérinaires
de France.

      



« LA BLOCK CHAIN EN AGRI-
CULTURE PERMETTRA

DE VALIDER LA PRO-
MESSE DE VALEUR DU
PRODUIT ».
Hervé Pillaud, agriculteur
et consultant chez
Agronuméricus Conseil
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tage, le traitement d’air en bâtiments

d’élevage pour diminuer l’usage des

antibiotiques et améliorer les condi-

tions de travail des acteurs, l’utilisa-

tion de chromatogrammes pour con-

 solider l’usage d’alternatives aux

antibiotiques, la recherche de mo -

des de financement innovants des

bâtiments d’élevage. « Aujourd’hui

nous disposons de beaucoup de

moyens mais de peu de résultats »,

confie-t-il.

DES LIENS À TISSER

Les gens ont été déconnectés de

leur assiette, pour contrer cela, il est

possible de créer un véritable pas-

seport du produit pour repartir de la

fourchette à la fourche. Dans cette

logique, il est important de « revisiter

le marketing avec une garantie de

transparence, une personnalisation

du message et faire du consomma-

teur un Instagr’acteur », conseille

Hervé Pillaud, agriculteur et consul-

tant chez Agronuméricus Conseil.

Des coalitions multi-acteurs entre

entreprises, agriculteurs et consom -

mateurs sont déjà observées pour

certaines marques (c’est qui le pa -

tron…), note-t-il.

Par ailleurs, l’émergence de la block

chain pourrait être un élément pour

reconnecter le consommateur. La

block chain, ce sont des éléments

cryptés infalsifiables, « la machine

n’est pas corruptible sauf si elle est

corrompue par l’homme », justifie-t-

il. Les avantages d’une block chain

sont qu’il n’y a pas besoin d’organe

central, c’est transparent, sécurisé,

automatisé. Les principaux usages

sont les cryptomonnaies, la tra-

çabilité, l’authentification et le

partage ou l’échange de

ressources. « On

peut imaginer que demain toute la

traçabilité des aliments soit basée

sur ce modèle », suggère-t-il. Tou-

tefois cela implique que toutes les

données déclaratives soient géné-

rées par des capteurs. « La block

chain en agriculture permettra de

valider la promesse de valeur du

produit », souligne-t-il. Déjà quel -

ques acteurs explorent cette voie

tels que Connecting food en Ita-

lie, Agriledger en Angleterre,

Farm Share, provenance.org.
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